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Résumé de l’acte IV :
À la suite d’une nouvelle scène de jalousie et sous le charme d’Andrew Blake, Kat décide de mettre un terme à sa relation avec Dan. Sa correspondance avec l’inconnu s’intensifie, leurs confidences devenant de plus en plus intimes.
Intriguée par le personnage d’Andrew et inquiète des informations que Gregory lui donne sur sa sécurité, Kat voit ses automatismes de journaliste remonter à la surface et elle décide de mener des recherches sur la femme d’Andrew, décédée dans un accident de voiture. Elle comprend alors que fréquenter un homme aussi puissant qu’Andrew Blake peut être compliqué à gérer.





  

  CHAPITRE 19

  
    À mon retour chez moi, je décidai de remiser le dossier Eleanor Blake. Après réflexion, j’en avais finalement conclu que c’était le mystère autour de sa personnalité qui me dérangeait dans ma relation avec Andrew. Je lui avais explicitement demandé de ne pas s’appesantir sur le passé, je ne pouvais donc vraiment pas me permettre de mener une contre-enquête… Surtout sur un accident de la route.

    La semaine se passa rapidement, rythmée par les coups de fil quotidiens d’Andrew. Il avait employé les grands moyens – livraison d’une trentaine de roses, suppliques, menaces et promesse du collier assorti à mes boucles d’oreilles –, mais je refusai de lui avouer quoi que ce soit.

    La semaine suivante, je signai, en compagnie de Philip, l’achat de mon appartement. Malgré ma récente querelle avec Lynne, nous passâmes la soirée ensemble à discuter essentiellement des derniers préparatifs du mariage. J’en profitai pour la prévenir qu’Andrew souhaitait m’y accompagner. Elle accepta aussitôt, se refusant à tout commentaire hasardeux.

    Mon aménagement devait avoir lieu le week-end précédant la réception à San Francisco. Aussi, je commençais à empaqueter mes affaires. Alors que j’attaquai un second carton de livres, Andrew m’appela. Je m’assis à même le sol, calant mon dos contre un des murs de ma chambre.

    – Bonsoir, Kathleen, murmura-t-il.

    – Bonsoir, comment vas-tu ?

    – Je compte les jours. Je dirais même que je compte les heures.

    – Moi aussi. Que fais-tu ? l’interrogeai-je en entendant du mouvement dans le combiné.

    – Ma valise. Un déplacement à Sacramento pour finaliser une transaction.

    – Ne t’arrêtes-tu donc jamais ? m’exaspérai-je.

    – Oh… Voilà une conversation intéressante. L’impact de mon métier sur ma vie quotidienne…

    – Ce n’est pas ce que je voulais dire !

    – Que voulais-tu dire alors ?

    – Je… Rien… Que tu travailles beaucoup… C’est tout. Ça doit être… épuisant, bégayai-je.

    – C’est mon métier et je l’aime profondément. Mais si je devais choisir entre mon métier et toi, ça serait toi, Kathleen.

    – Andrew…, murmurai-je, ce n’est pas ce que je voulais dire.

    Même à moi, ma voix me parut incertaine. Évidemment, le sujet des déplacements d’Andrew m’avait plusieurs fois effleuré l’esprit. À vrai dire, je m’étais même réellement interrogée sur le rythme de sa vie professionnelle après avoir lu et relu l’interview d’Eleanor. J’avais des doutes sur ma capacité à faire face à ses absences répétées.

    – Si je me permets autant de déplacements, c’est parce que je n’ai personne qui m’attend, avoua-t-il finalement. Mais quand tu te décideras à venir vivre ici, je changerai sûrement mes habitudes.

    – Quand « je me déciderai » ? répétai-je, stupéfaite.

    – L’homme de ta vie apprécierait sûrement que tu quittes New York pour être à ses côtés !

    – « L’homme de ma vie » ?

    Cette conversation me semblait de plus en plus surréaliste – vivre avec Andrew Blake me semblait encore irréel – et j’avais besoin de savoir où je mettais les pieds.

    – Andrew, tu n’es pas sans savoir que ce poste a été assez convoité dernièrement, me repris-je. Malheureusement, je ne vois pas qui pourrait décemment arriver à la cheville de mon père !

    – Hum… Est-ce un défi, Kathleen ?

    – Juste une constatation. Mon père est un homme juste, droit et fidèle à ses principes. Je doute qu’il me laisse fréquenter un homme dont les intentions sont douteuses.

    – Douteuses ? Mes intentions sont tout ce qu’il y a de plus sincère ! s’offusqua-t-il en riant.

    – Je ne crois pas, souris-je.

    – Je ne veux que ton bonheur, chuchota-t-il. Et si je peux œuvrer à ça, alors je serais le plus heureux des hommes. Mais… toute plaisanterie mise à part, j’aimerais que tu envisages l’idée d’être à mes côtés. Constamment, je veux dire, et pas seulement quand je viens à New York.

    – Andrew… C’est un peu…

    – Prématuré… Je sais, je sais. Cette conversation l’est aussi à vrai dire.

    – Ce n’est pas moi qui ai lancé le sujet, me défendis-je.

    – C’est vrai. Et peut-être que tout cela te semble vraiment précipité… Mais je veux juste que tu comprennes que mes intentions ne sont pas… douteuses.

    Je devinai la trace d’un sourire dans sa dernière phrase et souris à mon tour. Je devais admettre qu’il avait su amener le sujet. Notre relation se construisait à distance, pour le moment, mais je savais que j’en voudrais plus.

    – Je vais y réfléchir, soufflai-je.

    – D’accord.

    La pointe de déception dans sa voix ne m’échappa pas. Mais prendre des décisions si importantes pour lui, comme pour moi, ne s’improvisait pas.

    – Je t’aurais… à l’usure, comme d’habitude, ajouta-t-il après un court silence.

    – Toujours aussi présomptueux, monsieur Blake.

    – Je gagne toujours, Kathleen.

    Et rien qu’avec cette phrase, je me sentis fondre. Il avait raison, il gagnait toujours, surtout avec moi. Il y eut un petit silence gêné et je me décidai à reprendre la parole pour chasser cette conversation :

    – Tu vas à Sacramento, donc ?

    – Trois jours à Sacramento, puis retour ici, et ensuite New York.

    – Mon Dieu, mais tu passes ton temps à faire et à défaire ton sac ?

    – Pas vraiment… J’ai toujours une valise de prête. Et Lucinda fait en sorte que je ne manque de rien.

    – Lucinda ?

    – Ma… Mon employée de maison, sourit-il. Dit comme ça, ça fait vraiment snob ! plaisanta-t-il.

    – Parce que ça l’est. Et donc, cette femme fait tes valises ?

    – Et mes dîners, ainsi que la lessive et l’intendance de manière générale. C’est un peu… la femme de ma vie, finalement.

    – Oh… Serait-ce un défi ?

    – Tu es intéressée ? se réjouit-il.

    – Je réfléchis… Te faire la cuisine, repasser tes chemises, préparer tes dîners… Je ne sais pas, pourrais-je être à la hauteur de cette Lucinda ?

    – Ta seule présence ici suffirait. Tu pourrais rester ici, avachie sur le canapé, que cela me ferait le plus grand des plaisirs.

    – Je préfère lire…

    – Aucun souci. Je te ferai construire une bibliothèque, riposta-t-il aussitôt.

    Je jetai un œil à mon carton de livres en retenant un rire. Cet homme ne connaissait aucune limite.

    – Pourrons-nous avoir la suite de cette conversation dans une semaine ? demanda-t-il avec sérieux.

    – La conversation sur la bibliothèque ?

    – Non… La conversation te concernant avachie sur mon canapé, possiblement nue, évidemment, compléta-t-il.

    – Évidemment. Bien sûr, parlons-en pendant la soirée que je te dois.

    – Parfait !

    – Et n’oublie pas que si cette soirée n’est pas satisfaisante, nous cesserons toute relation.

    – Crois-moi, je vais mettre tout mon cœur à faire en sorte que cette soirée soit inoubliable. Elle te hantera jusqu’à la fin de tes jours.

    Je hoquetai en entendant sa voix rauque et chaude. Cette seule promesse suffisait : il y aurait d’autres soirées.

    – Je dois finir mon sac, je t’embrasse.

    – Je t’embrasse aussi. Prends soin de toi.

    – Je compte sur toi pour ça. Et je ne parle pas que d’intendance, murmura-t-il d’une voix chaude et profonde.

    – Oh… Vraiment ? Je pense que tu en attends beaucoup de moi, Andrew.

    – Pour le moment, tu ne m’as jamais déçu. Tu demeures l’exception dans ma vie.

    Je ne pus m’empêcher de sourire, conquise par cet homme. Toutes mes maigres tentatives pour paraître hermétique à ces marques d’attention disparaissaient en une seule phrase.

    – Nous reprendrons cette conversation en tête à tête. Je dois vraiment te laisser maintenant.

    – Bon voyage à Sacramento.

    Je raccrochai, secouant la tête d’incrédulité. Aucune limite, c’était absolument certain. Ou alors, il prenait un malin plaisir à les effacer une à une et à m’entraîner avec lui sur un chemin que je ne maîtrisais pas.

    Je repris mon carton et l’imaginai seul dans sa chambre en train de faire son sac. Un sourire s’étira sur mon visage. La perspective d’être près de lui, dans ces moments-là, paraissait agréable. Nous aurions pu parler, plaisanter, partager un moment ensemble.

    Faire son dîner.

    M’avachir dans son canapé.

    Dormir dans son lit.

    Rien de tout ça ne me semblait ni impossible ni dangereux. Au contraire, ces images provoquaient cette sourde et pétillante excitation. Mon ventre se tordit et j’empilai mes livres en souriant encore plus. Il avait encore raison sur un point : il gagnait toujours.

    Ce n’est qu’en fermant le carton que cela me frappa. Je retournai dans le salon, l’esprit encore un peu embrumé par ma conversation avec Andrew, et ressortis le rapport de police sur l’accident d’Eleanor. J’avais cherché une explication rationnelle pendant des heures, retourné le problème dans tous les sens, avant d’abandonner. Seulement, je n’avais pas vu l’évidence.

    Je retrouvai la liste des effets découverts dans la voiture d’Eleanor.

    Les mots de Bailey me revinrent : Andrew arrivait de l’aéroport après dix jours d’absence.

    Mon cœur manqua un battement, et, enfin, je me résolus à formuler tout haut ce que j’avais compris.

    – Elle venait de le quitter, murmurai-je, stupéfaite.

    Les pièces du puzzle trouvaient enfin leur place. Je repensais à son interview où elle disait à mots couverts que la solitude au sein même de son mariage lui pesait. Andrew était parti depuis dix jours, mais quel genre d’emploi du temps avait-il eu avant ? Eleanor avait dû se sentir mise à l’écart et seule.

    J’épluchai le rapport de police de nouveau, cherchant un indice sur les causes de sa fuite. L’avait-elle quitté pour un autre homme ? Pour un homme qui aurait été plus présent ? Andrew l’avait dit lui-même : il ne comprenait pas ce qu’elle faisait là.

    Je fixai de nouveau les clichés flous. Rien à faire, on ne distinguait rien de cet homme. Aucun nom n’avait filtré et, pourtant, il semblait avoir ses habitudes dans l’entourage des Blake. Un proche, donc. Ma tête commençait à bourdonner. J’étalai les différents papiers au sol et m’assis, les examinant un à un et relisant les comptes-rendus.

    Après une heure d’analyse, je secouai la tête et dépliai mes membres engourdis. Je devais me préparer pour aller travailler, et j’espérais que cela m’aiderait à chasser Eleanor Blake de mon esprit.

    ***

    À ma prise de service, je compris que la nuit ne serait pas des plus agitées. L’hôtel était réservé quasiment en totalité pour une conférence de cardiologie, et tous ces médecins, généralement, ne faisaient guère d’esclandres. Alors que je rangeai mon pupitre, je trouvai une nouvelle lettre de l’inconnu dans ma bannette, accompagnée d’un mot :

    
      
        Le monde moderne existe, Kat… Les e-mails aussi ! Greg.

      

    

    Je souris largement, non seulement à cause de la lettre de l’inconnu, mais aussi pour la remarque de Gregory. C’était justement la présence du papier entre mes mains, le dessin de ses lettres, l’odeur du papier qui rendaient cette relation si tangible et exceptionnelle. La rendre immatérielle aurait gâché toute la force de notre lien.

    Je classai mes deux dossiers et m’installai confortablement pour lire mon courrier :

    
      
        Chère Marie,

        Je suis heureux pour vous, heureux que vous ayez trouvé un homme qui vous mérite. Comment pouvez-vous croire que personne ne puisse s’intéresser à vous ? Depuis le début, je cherche à vous rencontrer… Vous refusez, je le comprends… Mais si je tiens tellement à vous, alors que je ne vous ai jamais vue, je peux tout à fait imaginer qu’un homme soit attiré par vous.

        Vous avez sûrement raison au sujet de ce que j’éprouve pour cette femme. Je l’aime sûrement plus que je ne le devrais. Elle me stupéfie un peu plus à chacune de nos conversations, elle affronte les événements sans jamais se laisser abattre. Comme vous le disiez dans une lettre précédente : elle est incroyable… Et mes sentiments pour elle sont d’une telle force ! Vous croyez que je contrôle la situation alors que c’est absolument faux. Elle me contrôle. Elle est celle qui m’indique où je dois aller, ce que je dois faire.

        Mes mots peuvent laisser penser que tout est idéalement parfait avec elle. J’aimerais que cela le soit… Mais j’ai la sensation que ce n’est pas suffisant. La perdre serait me perdre, moi.

        Je crois tout faire pour qu’elle comprenne mon attachement… Pourtant j’ai l’horrible pressentiment que l’aimer ne suffira pas à la garder près de moi.

        Vous rappelez-vous quand vous m’avez parlé du destin, avoir mentionné ces « signes invisibles » ? Croyez-moi, ils ne sont pas si invisibles et ils surpassent n’importe quel sentiment.

        Mais je l’aime, comme jamais je ne crois avoir aimé quelqu’un. Pas uniquement parce qu’elle me fait me sentir bien, mais surtout parce qu’elle m’accepte sans jugement, sans préjugé. Et malgré ce que vous pensez, je suis tourmenté… Tourmenté par toutes ces choses que je ne contrôle pas et qui m’échappent… Tourmenté par son absence, par sa voix, par la légèreté qu’elle apporte à ma vie.

        Il me tarde d’avoir votre réponse… Vous comprendrez, sûrement mieux que quiconque, mes doutes.

        Je vous embrasse,

        Votre inconnu.

      

    

    Je reposai la lettre avec un sentiment mitigé. L’homme à qui j’écrivais depuis maintenant plusieurs semaines me demandait conseil. Et je n’avais aucune idée de comment le rassurer. Je n’étais franchement pas la plus aguerrie en termes de relations amoureuses.

    Toutefois, au petit matin, alors que je rentrais chez moi, je m’installai sur mon lit pour lui répondre :

    
      
        Cher inconnu,

        Votre lettre me surprend. Vous me demandez conseil alors que nous ne nous connaissons que par lettres interposées. Par ailleurs, je ne suis pas certaine de la pertinence de mon jugement.

        Vous l’aimez ?

        Vous avez donc résolu la plupart des doutes qui vous assaillent.

        Rien n’est plus important – plus fort que ce sentiment. Vous ne devriez pas croire en ces signes néfastes… Ce sont ces propres signes qui vous ont mis sur sa route, ces mêmes signes qui vous ont permis d’oublier votre peine.

        De quoi avez-vous peur ? Craignez-vous de la perdre, parce qu’elle ne vous aimerait pas en retour ? Craignez-vous qu’elle change d’avis et vous tourne le dos ? Craignez-vous qu’un autre homme ne passe avant vous ?

        Vous l’aimez… Vos décisions seront bonnes, parce qu’elles seront juste guidées par vos sentiments envers elle.

        Le seul moyen d’apaiser vos craintes n’est pas de me parler, mais de lui parler à elle. Lui avez-vous dit ce que vous ressentez ? Qu’importe ce que vous affrontez, vous n’êtes pas seul. Vous dites qu’elle ne vous juge pas, je suis donc certaine qu’elle appréciera que vous vous ouvriez à elle.

        Tout va bien pour moi. Les choses avancent. Du moins, j’en ai l’impression. Je ne l’ai pas vu depuis quelques jours, et il me manque bien plus que je ne lui avouerai jamais. Je n’ai pas encore de mot pour dire ce que je ressens pour lui. Mais il a cette incroyable confiance en nous, cette assurance en notre avenir, et cela m’aide à me projeter.

        Je crois que vous aussi… vous devriez vous projeter. Parlez-lui.

        Marie.

      

    

    Le lendemain, quand je postai ma lettre après avoir longuement hésité, j’avais une sensation étrange et horrible. Je m’aperçus que je n’avais pas été spécialement amicale, ni rassurante dans ma réponse, alors que c’était sûrement du soutien qu’il cherchait.

    Peu importe… Il devait lui dire. Et quelque part, ce n’était pas à moi de le rassurer, mais à celle qu’il aimait de le faire. Notre relation épistolaire venait de trouver sa première vraie limite : parfois, vous ne pouvez pas faire des choses à la place des autres.
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Le Peninsula, palace somptueux au ceur de la ville qui ne
dort jamais : c’est la que Kathleen se prend, toutes les nuits,
a réver au grand amour. Sans se douter que ce fantasme est
sur le point de devenir réalité ...

Kathleen attend avec impatience ses retrouvailles avec Andrew
et compte les jours jusqu’a la soirée romantique qu’il leur a
réservée. Pourtant, rien n’aurait pu la préparer a ce qu’elle va
vivre cette nuit-la... Un coup de théatre bouleversant qui
changera son destin a jamais. Dans cette situation de désespoir,
seul I'Inconnu et ses lettres, toujours plus touchantes,
réussiront a redonner le sourire a Kat et a lui donner assez de
courage pour reprendre sa vie en main...

A propos de I’auteur

Apres le succes de Passion sous contrat, Emily Blaine nous
livte Dear You, une flamboyante romance sous forme de
feuilleton en sept actes, qui comblera celles qui ont besoin de
réver un peu au quotidien — de préférence grace a des histoires
d’amour sexy, droles et imprévisibles !

@ HARLEQUIN
=GN





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
EMILY BLAINE

Dear You - Acte V

Roman

¢> HARLEQUIN
=P B





OEBPS/cover/cover.jpg
EMILY
BLAINE














